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Dans l'attaque d'un village, lorsque
le chef de l'attaque, après avoir investi
ie village avec quelques bataillons, afin

'

ie tâter le défenseur, afin de découvrir
non point faible, décide de jeter son ba¬
taillon de réserve à droite, sur le cime¬
tière, plutôt qu'à gauche, sur le châ¬
teau, ce n'est pas qu'il tienne au cime¬
tière plus qu'au château-
C'est que les cheminements qui lui

permettront de s'approcher du pillage
sont meilleurs du côté du cimetière que
ïtu côté du château.
C'est que l'artillerie appuiera plus ai¬

sément l'attaque du cimetière que ccile
du château.
C'est que, quand on sera en posses¬

sion du cimetière, il sera plus facile, en
raison de la topographie du lieu, de
s'emparer du reste du village, que si
l'on commençait par le château.
Voilà ce que sait le moindre sergent

d'infanterie. Voilà les principes qu'il
applique, quand on le charge d'enlever,
avec sa section, un boqueteau occupé
par l'ennemi.
Voilà ce qu'oublient ceux qui deman¬

dent que la décision finale soit recher
chée sur le front occidental, et non
dans les Balkans ; et qui demandent ce¬
la, sous prétexte que le sort de la civi¬
lisation européenne doit se décider en

France plutôt que sur les rives du Var-
dar ; sous prétexte que l'intérêt stra¬
tégique de Salonique est inférieur à
l'intérêt stratégique d'Arras, de Sois-
sons, de Reims, de Toul, d'Epinal, de
Belfort et de Verdun. ,

Je ne prétends nullement que la civili¬
sation ait à gagner quoi que ce soit, à
ce que son sort se décide en Orient,
plutôt qu'en Occident. Je prétends qu'il
faut vaincre, d'abord, et s'occuper de
la civilisation après.
Or, il n'est- pas douteux — quatorze:

mois de guerre de tranchées l'ont sura¬
bondamment démontré — que quelques
centaines de mille hommes en plus ou
en moins, sur le front occidental, n'au¬
raient guère changé les chances de
faire le trou ; tandis que ces quelques
cent mille hommes en plus, dans les
Balkans, il v a trois mois, c'était la
victoire assurée. C'était la collabora¬
tion de la Grèce et de la Roumanie-
C'était l'invasion de l'Autriche Hon¬
grie. C'était- l'obligation, pour l'Allema¬
gne, de dégarnir le front occidental,
beaucoup plus que nous n'aurions été
obligés de le dégarnir nous-mêmes. C'é¬
tait la possibilité, pour le général Jof-
t'r-e, dé faire le trou, au point qu'il au¬
rait choisi, sur la ligne Arras, Soissons,
Reims, Epinal, Belfort. et Verdun.

Général PERCIN

daudet
et Téry

Houve! effondrèment
des parsdiffamateurs

de !'« Action Française »

■Une polémique vient de se poursuivre
entre Gustave Téry et Léon Daudet.
Elle fut vive. Elle fut discourtoise, com¬

me vous pensez bien, puisqu'elle s'engagea
entre les -deux bougres que nous venons de
nommer.
Elle ne fut pas inutile.
Elle permit aux lecteurs qui la suivirent

-sans prévention ni parti pris de constater
un nouvel et fameux effondrement de Dau¬
det et de Maurras qui vi-n-t à son secours.
De ces spectateurs désintéressés dont

nous parlions, nous en étions, au Bonnet
'Rouge.
Nos lecteurs savent quel cas nous fai¬

sons 'de Daudet. Us n'ont sans doute pas
oublié non plus ce que nous avons, à main-
Iles reprises, dit de Gustave Téry.

- (L'es lecteurs du Bonnet Rouge compren¬
dront aisément qu'entre ces deux indivi¬
dus, jadis ass'dciés pour diffamer les répu¬
blicains, nous ne pouvions pas choisir.
'--(Nous avons marqué les coups qu'ils se
sont assénés. L'engagement est fini. Eh
■toute impartialité, nous devons reconnaître
que c'est Léon Daudet qui a « pris ». Il a
ifini par se -dérober comme le plus pleutre
ides pleutres, et Gustave Téry, pour une
lois, peut enregistrer une victoire indiscu¬
table
«La querelle roula sur les affaires Maggi.
o^Au cours de ses feuilletons de policier ro¬
manesque sur 'l'Avant-Guerre, Léon Dau-
jdet avait représenté les Laiteries Maggi
.comme une entreprise d'espionnage. Comme
/toujours il ne produisait pas^ la moindre
i-preuve A l'appui de ses assertions. Comme
toujours, il défiait ses victimes de le pour¬
suivre devant les tribunaux.
? La Société Maggi poursuivit son diffama¬
teur. Mais la guerre survint. Me Millerand,
avocat des Maggi, devenait ministre de ra
guerre. I; n-e pouvait plaider. Mais M. Mil¬
lerand abandonna le ministère.

'
— C'est le moment, dit Téry, de liquider

l'affaire Maggi et de savoir si, oui ou non,
les Sociétés Maggi sont des entreprises
d'espionnage, comme le prétend Daudet.

, ,Que croyez-vous que répondit Daudet ?
Qu'il fut enchanté, et qu'il réclame, avec

•tTéry, la reprise du procès et des débats ?
Du tout ! Léon Daudet injuria Téry et

l'accusa d'être vendu aux Maggi.
u. (Des preuves ? demanda Téry.
■' Maurras et Daudet alors racontèrent une
histoire fort obscure : un personnage, qui
•®e disait administrateur de l'Œuvre^ jour-
mal de Téry, était allé demander à YAction
française de ne plus parler des Maggi.
C'était la preuve de la collusion Téry-Maggi.

• . — Mais, demanda Téry, quel est ce per¬
sonnage ? Son nom, s'il vous plaît ?
L'Action française alors devint grotesque.
•Elle refusa, elle refuse encore de publier

îe nom de ce personnage mystérieux.
Sous avons écrit ce nom sur un papier,

This ce papier dans une enveloppe et cette
(enveloppe à notre administration. Venez
'chercher l'enveloppe, Téry, et vous aurez
Je nom du personnage,
i; C'était bouffon, cocasse, fou.
• Téry le fit remarquer. Puis il reprit son
toffgnsive :
v
' Quelle admirable Inconscience ! Ou quel cy¬
nisme ! Voilà un an que YAcli/n française re-
i Présêïïle l'Otiuvre comme vendue aux Maggi et à
fiîujrtauKie — oh ! cela.sans la moindre insinua-
; -tion i — et elle ne veut mêriie pas nous per-
/ mettre de lui répondre : « Pas mal ,et vous ?»
i Mlle ne veut pas nous permettre dé nous
I apercevoir que le Syndical des crémiers et les
IJfermiers réunis mènent exactement la môme
1:

campagne qu'elle et à la même heure, avec les
mêmes boniments !
N'y a-t-il là qu'une coïncidence toute pure ?

Ou, pour expliquer cette alliance urrpeu impré¬
vue, nos faudr-a-l-ii admettre que messieurs les
laitiers, lorsqu'ils partent en guerre contre fe
concurrent Maggi, sont uniquement préoccupés
de rendre ait duc d'Orléans ie trône de ses on¬
cles 1

De tout cela — qui n'a d'ailleurs aucun rapport
avec la question, — -il reste -que M. Daudet a la
preuve de la vénalité de l'Otiuvre ; il l'a dans
une enveloppe qu'il garde à m-a disposition de¬
puis un an dans les bureaux de l'Action fran¬
çaise, et il ne lient qu'à moi d'aller la demander
à son concierge pour être incontinent convaincu
de mon infamie. Car cette enveloppe contient
« le nom du- monsieur. »

Quel « monsieur » ?
C'est précisément ce que Daudet ne veut pas

nous dire, lit on se demande en vérité ce qui peut
bien le gêner dans cette révélation sensation¬
nelle ; mais visiblement, il a aussi peur de son
enveloppe que du procès Maggi.
Ati ! comme il est timide, aujourd'hui, et mril

nous semble pitoyable, ce matamore qui en temps
de -paix jouait les foudres de guerre ! C'est en
vain que. pour me lerrilier sans doute, roulant
les r, les yeux et son double -muscle, il évoque
les souvenirs de ses héroïques rencontres 'en
champ clos. Qar M. Léon Daudet se battait beau¬
coup avant l-a guerre.
Qu'elles sont co-miqiies à celte heure les Gri¬

maces fanfaronnes de ce pauvre Tarlarin dé-
gonllé 1

Et Téry autorisait Daudet a ouvrir la
mystérieuse envelappe et à publier le nom.
Daudet n'en fit rien.
C'est alors que Téry prit congé du bon¬

homme.

Qu'est-ce que -je vous disais 7
Daudet. n'a eu garde d'ouvrir son enveloppe

fatale. Qu'est-ce qu'elle contient donc î Des
gaz 'asphyxiants 7
ltécapituions, pour conclure :
il y a un an, l'.4c(ion française a raconté qu'au

début de sa campagne contre les Maggi un
« monsieur » mystérieux, envoyé par l'Œuvre
et l'empereur d'Allemagne, était venu offrir son
entremise pour « arranger i'alfaire. »

Notez que c'était le temps où Maurras me dé¬
diait ses articles et me couvrait de fleurs, — le
temps où Daudet me faisait mille ' avances et
m'envoyait ses livres avec les plus « cordiales »,
les plus « -affectueuses » protestations d'amitié
(le dernier envoi est de l'année dernière). C'était
le temps où je dînais deux fois par semaine avec
mon très cher Juiës Lem-aître. Daudet avait donc
trente-six moyens, sans compter le téléphone, de
me demander : « Dites donc, Téry, que signifie
cette visite Y Quel est ce monsieur ? „

Non, Daudet attend trois ans pour rapporter
ou inventer celte histoire.- El quand je lui de¬
mande : « De qui parlez-vous 7 », il me répond :
'« Uiut ! impossible de le nommer ! Tout ce que
je puis luire, c'est de fourrer» son nom dans
une enveloppe. »

J'insiste : « Quelle est celte plaisanterie ? Vous
accusez quelqu'un dans, voile joiBfnal ; nommez
ce quelqu'un dans votre journal. C'est d'une
loyauté élémentaire. »
Mais non, ce mot-là n'a pas de sens dans la

langue de Daudet. Il multiplie les accusations,
mais quand on ie somme de les justieflr, ilne
répond plus que par des -calembredaines ou des
insultes.
Vainement, avant-hier, je l'ai mis. une der¬

nière fois, au dèii de publier le « -nom du mon¬
sieur. »

11 me répond hier que l'Œuvre n'est pas seule¬
ment vendue à ce monsieur X..., mois qu'elle
l'est encore

1. aux Maggi ;
55. a « l'espion Soutter » ;
3. à « l'escroc Legrand ». ;
i. à Bernstein ;
5. à Louis vauxcelles ;
15. à Jean Hennessy ;
7. aux frères MCrzbacli ;
s. à Cullaux ;
9. au banquier Bosenberg ;
10. aux douze tribus d'Israël...
Vraiment, Daudet en oublie, et. sa avouant

d'un seul coup toutes ces « ventes », j'aime
autant, pour en linir, lui déclarer tout de suite
que sa liste est très incomplète ; car l'Œuvre
est également vendue tous les matins pour cinq
centimes a deux cent mille bons Français qui
ne sont pas plus disposés que moi à en rougir.
Sur quoi, je laisse la Daudet, cloué à son

enveloppe — et empoisonné par aa calomnie.

Et la conclusion de cette histoire, c'est
que l'Action française, une fois de^plus,
montre que, si elle récuse volontiers les
gens, elle n'est jamais pressée de fournir
les preuves de ses accusations, surtout de¬
vant les tribunaux, Nous le savions,.

ELLE DONNE DES ASSURANCES
AUX ALLIES ET CAUSE AVEC BERLIN
Athènes, 4 décembre. — Les ministres

do la Quadruple-Entente ont eu aujour¬
d'hui, à 1 heure, une conversation avec
M. Skoii'fouidis.
Un long conseil des ministres a suivi

cette entrevue, puis M. Skoudoudis a rendu
visito au roi.
On assure que les représentants des Al¬

liés auraient reçu -l'assurance que la ré¬
ponse contenant les nouvelles propositions
de-la Grèce serait satisfaisante.
Athènes, 4 décembre.— Le gouvernement

grec a décidé d'envoyer à Berlin M. Stra¬
tes, ancien ministre de la marine, qui irati
demander au gouvernement allemand les
avances dont la Grèce a besoin pour faire
face à seg dépenses.

PAS D'EMBARGO
SUR LES NAVIRES GRECS

Londres, S décembre. — Quelques jour¬
naux ont donné hier une grande impor¬
tance à -la nouvelle que les Alliés allaient
rétablir les restrictions qu'ils avaient ap¬
portées à a liberté du commerce tgrec vers
le 19 novembre et qui avaient été levées
quelques jours plue tard.
Un de nos rédacteurs s'-est .présenté ven¬

dredi -au Foroign Office où on lui a ré¬
pondu : c Nous n'avons aucune trace de
celte mesure, et l'information est in-
6X9 Ct6. >>

La Légation anglaise d'Athènes a an¬
noncé le 20 novembre dans la presse^ lo¬
cale « que -les puissances alliées avaient
considéré comme nécessaire de prendre
certaines dispositions destinées à gêner
autant que. possible les commmunications
économiques et commerciales de la Grèce».
Le 23 novembre, le Foreign. Office an¬

nonçait : « Aucun navire grec ne sera saisi
ou retenu dans les ports grecs du Royau¬
me-Uni et aucun blocus des ports grecs
n'a lieu ou n'est -déoidé. [Daily Mail).

Le Front italien
AUTOUR DE CORITZ

Athènes, 4 décembre. — D'après des in¬
formations de source diplomatique, les opé¬
rations austro-allemandes en Serbie sont
.réduites à 70.000 -hommes, des contingents
puissants ayant été transférés -en hfito
vers Goritz, dont la reddition apparaît
comme imminente.
D'autre part, des télégrammes parvenus

à Zurich disent que malgré le froid gla¬
cial du « bora » (un vent du Nord1 courant
sur l'Adriallique) qui souffle à soixante
tailles ù l'heure sur les hauteurs froides
du Garso, les Italiens font constamment
de nouvelles attaques sur l'ensemble du
ifront. Leurs as-sauts les plus vigoureux
sont dirigés, main-tenant, sur la tête de
pont de Goritz.
Un combat particulièrement violent et

-sanglant se -poursuit près d'iOslavia (au -
nord-ouest de Goritz), où. il dure, sans in¬
terruption, depuis neuf jours et neuf nuits-
Les Italiens espèrent percer toute la ligne
die défense autrichienne en ce point. Leurs
pertes ot été terribles, et, en quelques en¬
droits, les corps de ceux qui sont tombés
ont été trouvés couchés en tas.
Les souffrances de cette campagne ont

été grandement intensifiées par la vio-
lenoe diu « 'bora », qui est plus terrible que
les plus sérieuses tourmentes de neige. Les
hommes sont obligés de s'étendre A terro
pour éviter d'être projetés au-dessus des
rochers. Beaucoup déjà ont eu à souffrir
die chutes et ont été gravement blessés
,Daily Mail.)

»

Le Front serbe ?
L'ARMEE SERBE EST SAUVEE

Zurich, 5 décembre. — Le colonel Gaed-
ke écrit dans le Vovwaerts i

u Le point essentiel de la campagne de
Serbie est que l'armée serbe a pu échapper
à 1 étreinte de Mackensen -et se réfugier au
Monténégro et en Albanie. »

LA PRISE DE MONASTIR

Salonique, 4 décembre.— Le colonel Vas-
'sitch n'obéit à l'ordre d'évacuer Monas-
tir que lorsqu'il l'eût reçu pour la troisiè¬
me fois. L'on fit sauter toutes les muni¬
tions.
Les Bulgares auraient désiré établir

dans la ville une police bulgare ; mais ils
n'insistèrent pas à ce sujet devant le re¬
fus formel des Grecs.
La Bulgarie concentre des forces impor¬

tantes en Thraoe, spécialement sur l-a côte,
près d'Okciler, afin d'être préparés à l'ar¬
rivée possible de troupes anglaises sur Là
côte ou la frontières bulgares. Les Anglais
louirsuiveta aujourd'hui! ie- -débarquement
de soldats (Daily Mail).
Athènes, 4 décembre. — On annonce of¬

ficiellement qu'aucun détachement n'a pé¬
nétré à Menas tir ; seuls des -officiers alle¬
mands, bulgares et autrichiens sont entrés
dans la ville et -ont arboré les trois -dira-
peaux sur la résidence du gouvernement.
[Havas).

♦■eW» I

Au Reiçhstag
,»■—

L'INTERPELLATION SUR LA PAIX
Zurich, 5 décembre. — La « Taegliche

Rundschau » ipuiblie l'ordre du jour des
prochaines séances du Reiçhstag.
L'assemblée siégera du 9 au 15 décem¬

bre et s'ajournera, -ensuite au 15 ma.rs.
L'interpellation sociale-démocrate a-u'

sujet de la paix ne serait discutée que
dans la séance du 11 décembre. Les au¬
tres groupes ont décidé de ne faire que de
brèves déclarations publiques sur cette
question Quant au gouvernement, il fera
une très courte réponse, qui -aura été pro¬
bablement discutée en commission.
I! est certain que le gouvernement riè ré¬

pondra pas aux interpellations de M.
Liebnecht, afin d'éviter toute discussion
sur les questions qu'elles soulèvent.

Etcheverry ?
gracié !

■ " H'

. ' ' '

M. le Président de la Répu»
blique vient de signer la grâce
d'Ètcheverry.
Ainsi» L'néroïque forçat pourra

réaliser son vœu le plus cher,
celui pour lequel il risqua sa
libertépéniblement re conquise :
il pourra aller au front, se battre
pour son pays, -
Nous nous félicitons de cette

grâce.
Eie couronne l'ardente et te¬

nace campagne que le (( Bonnet
Rouge )) a menée, d'accord avec
la Ligue des Droits de l'Homme.

Lille et Salonique
Notre confrère le Rappel reproduit oe

matin la plus grande partie de l'article de
notre éminent collaborateur le général Por¬
cin : Lille et Salonique.
U le fait -suivre des commentaires sui¬

vants :

Le général Perc'm vien-t de soulever un coin
du voile -derrière lequel a été tenu secret,
■ju-squ'à ce jour, un 'des épisodes las plus
douloureux de -celte guerre.
Ainsi, c'est l'autorité civile qui, le 22 août

1914, est intervenue pour empêcher (La résis¬
tance de Lille.
L'opinion, que l'on a égarée, ne saurait

se contenter de la forme Impersonnelle.
sous laquelle sont -présentés -1-es -faits qui
ont peut-être retardé d'un mois notre "vic¬
toire de la -Marne.
U importe que nous sachions quelle 'est

l'autorité civile qui est intervenue.
Qui a donné l'ordre d'éva.cu-er Lille sans

Coup férir, alors que le général d'Amade
disposait de 80.000 hommes .pour -cette dé¬
fense ?
U faut qu'on nou§ le dise".
Quelles sont les autorités civiles qui ont

abandonné Lille à l'ennemi ?

LE « BONNET ROUGE » EST LE seul
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR ' "

TROIS HEURE»
Bien à ajouter au communiqué d'hier

soir.

Le Départ
, de la 17

3;
Vqe njdijifestaUoij de la Fédé¬
ration nationale des Sociétés
de préparation militaire «

Cet après-midi à 2 heures, au Jardin des
Tuileries, sous la présidence de M. Pain-
lev-é, ministre de l'instruction publique, a
eu lieu une -manifestation patriotique or¬
ganisée -par la Fédération nationale des So¬
ciétés de Préparation militaire de France
et -des Colonies, à l'occasion du départ de
ses élèves -de la classe 17.
Différents exercices Turent exécutés par

les élèves aux applaudissements de la foule.
Des disoour-s furent prononcés par M. Lu¬
cien I.attès, président, qui rappela l'œuvre
patriotique de la Fédération depuis la guer¬
re, et M. Painlevé.

DERMÈRff HEURE
RESULTATS SPORTIFS

CHAMPIONNAT DE L'U. V. PARISIENNE
Ce matin, l'Union Véloc-ipéddque' Pari¬

sienne a fait disputer au Vêlodroime d'Hi¬
ver une épreuve à l'ainérica-ine.L'équipe ga¬
gnante : Fortder, Haulin, couvrit 23 kil. 250
an 30 minutes. — 2. Bonnicara, Demougeot,
22 kil. 250. — 3. Buard, Leclère. — 4.
Achard, Weiland, etc., e'tc. — Officiels :
MlM. Grappe, président ; Roussel, Barbier,
D-emetz.

COUPES DE LA F. S. A. P. F.
Coupe Fédérale

î. Miller (CAP). — 2. Thurner (CAP). —>
3. Aubé (BAC).

Coupe d'Encouragement
-1. Hutinot (BAC). — 2. Picard (BAC)). ^

3. Tesse (BAC). — 4. de Villemandy (JA9P).
— Victoire aisée du Bell-evi-lle Amical Club.
Le parcours en 5'55",

LA VIE CHERE EN AUTRICHE

Lausanne, 5 décembre. — Le journal au¬
trichien « Aihèitçr Zeitung » écrit que le
prix -des vivres en Autriohe a aii/gimemlé
-do 121 p. 100 en moj/ènne,. contre <55 p. 100
en Allemagne ~ -

Nous pensions qu'on en avait fini avec
cette histoire des femmes « pacifistes » de
la rue Foridary.
Mais non ! On revient à la charge. On

trouve qu'on n'a pas déjà fait assez de mal
en- livrant à la malignité les noms dé fem¬
mes que nous ne connaissons pas, mais
d-ont tout ce qu'on sait, c'est que, riches,
elles employaient leur fortune à venir en
aide, par des œuvres variées, à leurs
siœurs malheureuses. On estime que c'est
encore trop peu qu-e d'avoir inquiété le
pays en lui donnant à croire qu'il y a, à
Paris, des centres d'a-ction et d'intrigue al¬
lemandes, et que la police et le gouverne¬
ment- les ignoraient -ou les tolérai-ent.
On renouvelle la cal-omni-c et -de nouveau

on donne l'alarme.
On veut faire un sort à ces mensonges.
Car c'est mentir que de raconter que les

fetames de la rue Fon-d-ary font d-e la pro¬
pagande allemande.
A la tête de ces alarmistes menteurs, qui

propagent ces légendes funestes, vous ne
serez pas étonnés de trouver Urbain Go-
him\

***
Ce poilu de l'arrière signait, il y a une'

dizaine d'années, YAffiche rouge, un pis
card antimilitariste. II publiait des' livres
comme YArmée contre la Nation ou A bas
la Caserne !
Ces services le préparaient à jouer le

rôle lucratif de -chauvin professionnel, de
dénonciateur hebdomadaire de pacifistes et
do mauvais patriotes. Policier amateur,
mais pas gratuit, Gohier entreprend d'en
-remontrer, à l'occasion de cette affaire, à
la police d'Etat. Il lui reproche de ne pas
museler les agents de l'Allemagne. Ces
agents de 1'Allema.gn-e, c'est Mille Duchènc
et ses amies. Il parle de leurs manœuvres
.dont il d-énonce le but : « préparer la guer¬
re sans résultat et sauver lAlletaagne par
une paix douteuse... »
Il affirm-e -que ce comité de femmes fai¬

sait, par -brochures, la prédication en fa¬
veur de la « paix allemande ».
Or, il n'y a pas eu des brochures, mais

une brochure.
-Cette brochure, nous pouvons ën parler '

nous l'avons sous les yeux

Est-ce qu'on y plaide la cause de l'Alle¬
magne ? ou même la cause de la paix -im¬
médiate ? de la paix à tout prix ?
La brochure tant décriée proclamé qu'à

la force toute nation peut et doit résister
indéfiniment... Fléchir avant l'heure est re¬
présenté comme un péril... Une paix pré¬
maturée y est qualifié -de crime... On, con¬
sidère co-mme une nécessité et un devoir
sacré, pour la France, de ne fumais céder
à la contrainte de l'ennemi, de ne fumais
accepter les conditions injustes qui pour¬
raient lui être proposées.
Est-ce là préparer les esprits -à accepter

la paix allemande, dont Gôïiier parie en
mettant ces -deux mots entre -parenthèses,
procédé jésuitique pour laisser croire qu'il
les extraits d-e la brochure ?

On lit encore dans la brochure « infâ¬
me » :

« Il faut écarter, quoi qu'il arrive, toute
paix qui, directement ou indirectement,
porterait attein-te à l'indépendance politique
et économique ou à l'intégrité territoriale
de la France et de la Belgique, car il n'est
pas permis à -un peuple de s'abandonner
à la volonté d'autrui. » .;A-,

M-ais vous pensez' que ce s,ont pe-ut-être
des précautions oratoires. Voici la conclu¬
sion de la -brochure, voici le vœu qu'elle
formule : ...

a Nous,, femimes françaises, confiantes
dans les déclarations répétées des gouver¬
nements alliés que le seul but de la guerre,
actuelle est une paix conforme au droit ;

« Confiantes, dans la promesse faite le
3 novembre par le gouvernement français,
à propçs des conditions de la "paix future ;

a Après avoir hautement déclaré qu'il
y a lieu, -quoi .qu'il arrive, -d'écarter toute
paix |q-u-i, âirdctement ou indirectement
porterait atteinte à l'indépendance politi¬
que et économique et à l'intégrité territo¬
riale de la France et de la Belgique ; -m.ais
attendu que les lenteurs et les fautes de la
diplomatie secrète ont montré à quel point
un contrôle démocratique était nécessaire ;
« Emettons le vœu :
» 1° Que tous les gouvernements' alliés

formulent leurs conditions de paix et les
fassent connaître ;

ii 2° Que ces gouvernements ne rejet¬
tent pas de parti pris les propositions de
paiix, faites ou à venir, d'où qu'elles vien¬
nent ;

« 3° Que le gouvernement français sou¬
mette celles-ci à ,l'examen des Chambres,
et, par conséquent, au contrôle de l'opi¬
nion. »

Et voilà tout-
Voilà tout ce que contient cotte brochu¬

re terrible..Voilà ce que réclament ces fem¬
mes dangereuses.
Voilà tout leur fiel et toute leur perver¬

sité.
Voilà sur quoi quelques sottes commères

et des publicistes étourdis ou malhonnêtes
ont édifié cette -odiieuse histoire de la rue
Fondary : des femmes dévouées à leur
prochain et à leur pays, se dépensant et
dépensant leur fortune" et leur temps, re¬
présentées, sur tin va-gue bruit, comme des
agents salariés de l'Allemagne -se livrant
à une propagande antimilitariste en plein
Paris !
N'est-ce point odieux ?

»**
Mais l'odieux va rarement sans le ridi¬

cule.
■C'est YIntransigeant qui Së charge d'ap¬

porter la note ridicule.
L'Intransigeant a vu l'appel des" pacifis¬

tes ; il l'affirme. Mais il l'appelle tantôt un
ii libelle ai et tantôt un « sale jgotit placard »,

Ce n'est ni l'un ni l'autre : c'est une bro-
chure. Mais YIntransigeant qui a vu si vit®
ou si superficiellement, assure cependant
que l'origine allemande de la brochure lui
est apparue bien vite. A quoi ? Lisez : « Les
caractères sont, comime disent les typogra¬
phes, d'un » œil » -boche. » L'œil boche,
même en typographie, n-ou-s ign-orons cei
que cela peut être et les linos et les imprf-.
meurs l'ignorent pareillement. La brochure
du Comité Fond-a-ry a -été imprimée, nous
assure-t-on, par des imprimeurs bien Iran,
çais et bien parisiens : les coopêrateurs de
l'« Enianci,patrice ». Elle n'a donc pas été
imprimée en Allemagne, comme l'affirma
l'Intransigeant. Au reste, voici la preuve
que donne notre confrère, à l'appui de oa
certificat d'origine : c'est que certains ca¬
ractères sont faits à l'allemande. L'échotierJ
de l'Intransigeant n'a sans doute jam-aia
jeté -un coup d'œil dans une imprimerie.
U aurait vu que, surtout dans les grande»
imprimeries comme dans les grands jour¬
naux, nombre de (machines sont alleman¬
des. Rien d'étonnant, dès- l-ors, que les ca¬
ractères aient « l'œil allemand ». De là il
conclure que la brochure elle-même ait ce,'
mauvais œil, il y a -de la marge. -L'assure»
c'est vouloir porter malheur à la brochure.
C'est bien le .dessein de Y Intransigeant.
D'où ses métaphores ophtalmiques,

•Cette histoire a assez duré. Elle a tro%
duré.
L'imprimeur du Comité de la rue Fonda¬

ry a commis un délit : publier une brochu-
ré sans n-om d'imprilmeu-r. L'article 2 de la
-loi du 29 juillet 1-881 punit ce délit : cinq à
quinze francs d'amende.
Mais qu'on fasse aux femmes du Cotait-â

des excuses pour avoir livré leurs noms*
aux commentaires imbéciles ou haineux
das oisifs. Et surtout qu'on fiche la .paix
au public qui, si l'on continuait à lui servir,
d'aussi méchants feuilletons, finirait par
croire la France peuplée d'espions et gou¬
vernée .par leurs complices.
Et puis, -quelle allure nous donnehï les

sycophantes qui veulent passionner le peu¬
ple avec le récit de leurs dénonciation»
mensongères ? Est-ce qu'il n'est pas connu
et reconnu quo si quelqu'un s'avisait de
parler de paix prématurée, il perdrait sà
salive ou son encre ? Voyez ce -qui est ar¬
rivé au Pape ! ,v

. .-ïç&itÀ- Georges CLAIRET. '
> ' • ■ ■■ - —;

Au Café d'Angleterre
Une nouvelle infamie

%

Malgré les avis sages qu'ils reçurent éë»
jours-ci au sujet de leur conduite inquali-
liatole, ie bookmaker Du/mien et son associé
Albert n'en continuent pas moins à fair$
montre d'un cynisme révoltant.
Parmi le nouveau personnel qu'ils aVaien|

'embauché pour remplacer les grévistes,
se trouvait un garçon, blessé de__guerre et
de retour du front depuis peu. "Sans égard
pour ce malheureux qui était allé se battre
pour la défense du pays, alors que Dumien
en Italie se livrait à ses opérations de book¬
maker —opérations qui lui ont permis, é'à,
France, de s'immiscer -dans toutes série»
d'affaires, théâtres et music-halls, et de.
devenir l'un des patrons de ce trop fametUs
établissement : le Gafé d'Angleterre, — il»
voulurent, hier, lui réclamer des frais. Le
garçon refusa. Et l'après-midi il venait sé
joindre aux autres victimes -de Volt-erra è%
Dumien. Ces derniers auront donc à répon¬
dre, devant les prud'hommes, de cette nou¬
velle affaire.-

Rue Richelieu
La réunion organisée par les garçons

limonadiers-restaurateurs fut un véritable
succès. Aussitôt connue, la nouvelle infa¬
mie des patrons du Café d'Angleterre sou¬
leva les protestations unanimes de l-a salle,
dans laquelle se trouvaient de nombreux
garçons réformés, décorés de la Croix det
guerre et de la médaille militaire.
Après les discours des citoyens Roualdis,

trésorier du. syndicat, Marcel Cachm, dé
puté, notre ami Loyau annonça à l'assem¬
blée que malgré leur première dérobade,
Dumien et Volterra sont à nouveau cités
aux prud'hommes pour jeudi prochain.

A. Bontempg.
.fr»*—? ■ ,, ,m

Conférence interdit© '
La Réunion, que nous avions annoncée

hier, qui devait avoir lieu cet après-midi
à Montreuil, et au cours de laquelle Mma
Marcelle Capy devait parler de Romain
Rolland et de"la Jeunesse, et Merr-heim de
la Conférence de Zimmerwald, à laquelle
il participa, a -été interdite.
Le Gouvernement estime, en effet, que ce

n'est pas le moment des manifestations,*
si platoniques qu'elles soient, en faveur
d'une paix prématurée et que si c'est à la
France de dicter les conditions de cettq
paix, elle ne le fera toutefois que lorsque
le moment en sera-venu. . '•

Dans Paris

IL TU'E SA MAITRESSE. — La paisible rue dé
'Bretagne a été ce matin le théâtre d'un drarm
sanglant. . ,

Vers 9 heures, un couple se promenait quand
tout à coup l'homme se précipita sur la fem-mç
qui l'accompagnait et lui plongea à deux repri¬
ses son couteau clans le cœur. \
La femme, Berthe Olivier, U ans, s'affaissa

Clans une mare de sang et ne tarda pas à rendre
le dernier soupir. j,
Le meurtrier Lou-is Meunier, 33 ans, arrêté paï

des passants et conduit au commissariat de po¬
licé déclara avoir tué son ancienne maîtresse
parce qu'elle reiusait de reprendre la yie corn-
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LE BONNET ROUftE

AUX ECOUTES

Le gros monsieur complaisant...
11 était sur iEtplateforme du tramway Bastille-

Place Blanche,' voiture de 2* classe, où coiffé
d'un impeccable trente-aix rellets et e» la tenue
de soirée que son pardessus ouvert laissait en¬
trevoir, il taisait plutôt contraste avec les autres
voyageurs qui ne semblaient avoir pas plus son
opulence que sa oorpuience.
Square d'Anvers, montent monsieur, madame

et nebô,
Le gros monsieur aida le bébé à monter puis

Ut remarquer :
— Vous savez que ce tramway ne va qu'à la

Place Blanche ï
Comme on lui disait « oui, merci 1 » il continua,

ie son Ion le plus aimable :
— Je vous Qis ça, parce que beaucoup de per¬

sonne^ se ligurent aller Jusqu'au Trpeadéro...
Place Higallé, en lace un établissement où, sur

Se grandes affiches resplendissait une figure fort
Semblable à la sienne, le gros monsieur descen¬
dait, non sans avoir adressé un sourire tout
j>arweuller à Ja receveuse, dont jl prend la voiture
tous tes soirs.
Mensuelle .est • un. voy.aeur complaisant et ai-

'

màbie. ' ' 'V • - '. ' . L'.i

On a tout dit contre les Allemands. Il n'est
pas d'ignominie dont on ne croie capables leurs
pangennanlstes.
tib ! bien -! nous aurons des surprises.
Si prévenu que nous soyons, ils nous coupe

ront encore la chique.
Bavez-vous jusqu'où va leur manie du vol V
— Un poète pangermaniste n'a pas hrsité à

traduire et à donner comme son œuvre person¬
nelle un poème de... Léon B'oy 1 !

. Léon Bioy, en dênonçuut ce plagiat au Mer¬
cure de France, dit :

« Il serait évidemment ridicule de me plain-
ttre... »

Bien sur ! C'est l'Allemand qu'il tant plain-
■ dite.

En être réduit à copier Léon Bloy ! Pauvre
diable d'Allemand. I... Léon Bloy i.. Non 7
Mais !...

. t-Q-r
-

.

' « Aux premiers jotu's de l'an 1864, à Mour-
mès, jolie bourgade à une. heure de la Canée,
dansune maison entourée d'amandiers en (leurs,
deux hodjas inahométans et deux prêtres
priaient : deux jours et deux nuits, ils' multi¬
plièrent leurs invocations auprès de la chambre
où fa femme d'un riche négociant do la Canée
souffrait les douleurs de l'enfantement. »

La mère avait, jusqu'alors, mis au monde
trois entants, qui moururent le jour de leur
naissance. Aussi ses parents lui persuadèrent-
ils, un nouvel enfant devant venir, de s'attirer
la protection de tous les dieux, les vrais et les...
autres. Ainsi faisaient les Athéniens quand ils éle¬
vaient un autel, à tout hasard, « au dieu in¬
connu ». Tous ces prêtres donc prièrent à qui
mieux mieux. Et l'enfant qui naquit ne mourut
pas. 11 vit encore : c'est Venizelos, Eleutherios
.Venizeios.
Mais n'avons-nous pas le droit de dire, au ris¬

que de pemer le docteur Kerofiias qui nous don¬
ne ces détails sur les « débuts » de son illustre
compatriote, que ces prêtres lui portèrent mal¬
heur, puisque Venizelos est aujourd'hui victime
de l'ingratitude de son roi 7... Venizelos était jeu¬
ne, alors : il naissait. Sans cela, croyez-le bien,
cet nomme avisé .en voyant tous ces ecclésiasti¬
ques assemblés, n'eut pas manqué, pour éloigner
l'infortune que leur présence attire, de toucher
du fer...

La Guerre qui tuera la Guerre.
Opinions...
« L'Angleterre devait employer à la guerre ses

personnalités les plus illustres, en tout genre,
dont Rudyard Kipling et H.-G. Wells.

« Depuis la guerre. l-l.-U. Wells, le grandi ro¬
mancier du fantastique — dont la- récente prévi-.
Bion des combats- aériens par grandeg. masses
a si fortement arrêté l'attention — s'est consa¬

cré à soutenir, de sa plume éloquente, la cause
des Alliés.

« Sous ce titre : la Guerre qui tuera la Guerre,
Jl a exposé dans une série d'articles, dont le re¬
tentissement fut énorme, le but pour ieqacf com¬
battent les ennemis de l'Allemagne.

« Le but c'est la Fin de la Guerre.
« il ne s'en tient d'ailleurs pas là. Ayant ex¬

posé oet objet, il étudie ensuite, longuement et
minutieusement, la façon dont pourra être, après
3a Victoire, assurée ta Paix du monde. Cet essai,
qui termine l'ouvrage dont Georges Bazile fut le
traducteur, sera, sans doute, vivement et diver¬
sement commenté, (juel que soit le sort réservé
dans l'avenir à

. la proposition de H.-G. Wells,
on n'en doit pas moins reconnaître qiïe sa solu-
mon — pour révolutionnaire qu'elle paraisse —
ouvrira des horizons nouveaux à la diplomatie
de demain. Il est vrai que cette diplomatie,
(Wells 1'abomlne... »

Le Radical {de Marseille).

voir pour le lorcer à ne pas signer la paix toqt
seul. Un se demande ce que ces deux complices
purent 9e dire et quelle sinistre et lamentable
drame s'est joué entre ce vieillard sénile et l'au¬
tre. l'impitoyable kaiser.

Nous découpons l'annonce suivante dans un
journal régional :
PrCQe mobilisé Nantes, donnerait toutes ré¬

pétitions enseignement secondaire, langues vi¬
vantes exceptées,jusqu'à ja 3* inclusivement. Spé¬
cialiste pour élèves mal commencés. Prendre
adresse Agence tlavas.-
N'allez pas dire cependant que ce prêtre mo¬

bilisé, qui peut donoer des répétitions, soit un
embusqué ?
un- vous accuserait de faillir à l'Union Sacrée !

LE SERVICE DE SUNTÉ

L'Omnipotence
des Médecins

XVI

POSTE RESTANTE

—- Critique informé, M. Paul Souday. conclut
sur les mots que voici l'etude qu'il consacra,
dans le temps, au regretté Héniy de Gourmuni :

« La science positive,- vue en penseur et en
artiste, voilà sa véritable voie et son triomphe.
Nous uevoSts levçoiflpawr de ce chef "à Fontanelle,
au Voltaire des Eléments de la phUosoptiie de
Ncivion, au Bullon des Epoques de la Nature.
En dépit de ,ses-boutades de jeunesse et de ses
caprices de dilettante, c'était- bien avaiit tout
un '1Kb "(fis notre dix-huitième -siècle, et quoiqu'il
ait partais persillé L'Encyclopédie, nul n'eût été
plus digne d'y -collaborer.' » '
Au Mercure de France, dont. Gourmont fut

le plus lidûle collaborateur, le chroniqueur qui
le remplace, et qui, croyons-nous, est fiun de
ses proches, ratilie ce jugement. Nous aussi.
— La vieille tour de Montlhéry d'historique

mémoire, a été affectée ,avec ses dépendances,
au service de l'administration des Beaux-Arts.
— M. Ferdinand Buisson a inauguré aujour¬

d'hui par « l'Union Sacrée après la guerre » à
l'hôtel des Sociétés Savantes, la série des confé¬
rences de la Ligue française d'éducation morale.
— La Maison Nelson et liis, 159, rue St-jac-

ques, dans le, but de . concurrencer la fameuse
Collection Tauclmitz do'uvrages anglais, vient
de créer une Continental Library dont les cinq
volumes parus sont un excellent exemple du
soin que cette maison apporte à cette tâche.
Ces voiumps sont The lloly Flouier, par Rider

l-iaggard, Innocent par Marie Corelli, The Luu-
gliiny Cavalier par la Baronne Orczy, A Soldier
cl the Légion par -C. N. et A. M. Williamson
Continuant-, d'après ce départ, la Continental

Library publiera tous les meilleurs romans an¬
glais par les auteurs les plus réputés en même
temps qu'ils paraîtront à Londres. Il paraîtra
deux ouvrages par mois. Le format est le même
que la collection Tauchnitz, ce qui n'est pas
pour déplaire aux voyageurs. Le prix est de deux
francs 'l'exemplaire.

LES CONFERENCES
Ecole des Hautes Etudes Sociales, 1(5, rue de

ta sorbanne.
Lundi 6 décembre, à 3 heures, M..René Worms

« La théorie de l'avenir social ». d'après Au¬
guste Comte et les sociologues contemporains
A 4 heures 15, M. Camille Le Senne « Le grand

théâtre des nations latmes » (feuilleton parlé). ;
« Sapho », d'Alphonse Daudet et Belot avec le
concours de Mlles Cahuzac, de Darmond, Aubry,
Durien, MM. Saint-Marc, José Roland, Chifoliau.

Malgré leur étonnante organisation militaire,-
Ses Allemands, en certains points de Russie, se
trouvent dans un état d'extrême épuisement. Us
ne peuvent toujours, étant donné l'état- des che¬
mins, la dureté de la température, se servir de
•leur machinisme de guerre La force dos nerfs,
dont pariait Hindenburg est vaincue, c'est la
résistance physique des soldats qui est mise à la
plus effroyable épreuve. Flommes et chevaux
-avancent dans une fange gluante, sans ordre,
sans discipline. Las fusils sont posés Sur des
chariots, tandis que les capotes qui sont plus
gênantes qu'utiles sont enlevées ou relevées sur la
tête des guerriers exténués.
Les Russes ont peu de mal à surprehwe ces

troupes lamentables. Les sentinelles allemandes
s'endorment à leur poste et souvent ne se réveil¬
lent puis.

—Q—

55.000 francs ! Telle est ita somme considérable

qui a été. réunie, en deux jours, -par les blessés
et le détachement de l'Hôpital du Grand-Palais
pour être versée à l'Emprunt de la Victoire. Cette
heureuse initiative est dû-e à notre confrère

Jabionski. officier gestionnaire de celte formation
sanitaire. Il a fait apposer dans toutes les salles
des affiches -pour demander aux blessés leur
participation à l'Emprunt de la Défense Natio¬
nale Un receveur des -postes viendra toucher
Tangent m,is -à la disposition dé la Patrie par nos '
braves poilus.

-Ne serait-il pas souhaitable d'aippren-dre que
tous les établissements militaires ont suivi

l'exemple patriotique du GrandiP-alais ï

(Juerie destinée aura connu plus de tragique
que celle de ce vieux François-Joseph accroché
de ses mains débiles au trône chancelant et su¬

bissant l'impérieuse loi de son sinistre allié.
On sait, en effet, que Guillaume If est allé Je

Vient de paraître
La librairie OUend-orff vient de réunir s-ous le

titre « Au dessus de la Mêlée » tous les articles
de Romain Rolland. Cette édition est intégrale,
Romain Rolland ayant eu à la Censure un avocat
■éloquent qui sut conquérir à sa cause les « cen¬
seurs » les plus rebelles.
En tête de cet ouvrage,-Romain Rolland a

écrit ces quelques lignes de remerciements :
« Ce m'est un cber devoir de remercier les

amis courageux, -qui tn'o-nt défendu, ctepuis
un an. dans la presse parisienne : — dès la fin
d'octobre 1914, Amèdée Ounois, dans l'Huma¬
nité et Henri Guilbeaux, dans la Bataille Syndi¬
caliste ; dans ce même journal, Fernand Des-
pres , Georges Pioch aux Hommes du Jour ; J. M.
Renaitour au Bonnet Rouge ; Bouanet dans l'Hu¬
manité ; Jacques Mesnil au Mercure de France
et Gaston Thiesson dans la Guerre Sociale. A ces
fidèles compagnons de lutte j'adresse mon affec¬
tueuse gratitude. »
Grôce .à cette, publication Romain Rolland

pourra enfin se justifier aUx yeux du ' ublic des
accusations portées contre lui par dés esprits
opposés systématiquement ou simplement maus¬
sades.
Combien d'ailleurs l'accusèrent sans savoir de

quoi même ils parlaient !
Ce recueil -était nécessaire. Il vient à son heure.

Il sera, autant le .bienvenu des amis et admira¬
teurs dé Romain Rolland, que de ses adversaires
probes et sincères. — G.-B.

***
Constatation, évaluation et réparation des Dom¬
mages de guerre. — Une brochure in-16, par
Léon Parisot .auteur de fi « Avo-cataConseil »'
Editions et Librairie, 40 gue de Seine, Paris.
Prix : 95 cent.
Décret relatif à la réparation des dommfig.es

de guerre ; texte et commentaire pratique con¬
tenant l'exposé précis des formalités à remplir,
des délais à observer, des pièces à produire, des
déclarations et réparations à faire, 'les formules,
.tous renseignements et conseils essentiellement
pratiques, afin d'obtenir une indemnité pour rai¬
son de dommages de guerre.

*
* *

Pour régler les successions des militaires décédés.
— Une brochure in-16, par Léon Parisot, au¬
teur de fi « Avocat-Conseil ». Editions et Li¬
brairie, 40, rue de Seine, Paris..— Prix :
95 cent.
Tous renseignements intéressant les succès,

sions des militaires morts aux armées : preuve
du décès ; comment est recueillie la succession
lorsqu'il y a des enfants, mineurs ; partage amia¬
ble ; déclaration de succession ; exemption de
droits : délais ; pièces à produire ; droits des
veuves orphelins et père et mère des militaires
décédôs ; indications et modèles des demandes
à former et des démarches à faire.

— —

L'Emirat de la Dé
Les avantages de l'Emprunt

Pour acquérir une rente annuelle, garan¬
tie par l'Etat français, insaisissable, trans-
missible à ses héritiers et exempte d'im¬
pôts, que faut-il faire ?
Pour acquérir :

une rente de 5 fr., il faut verser 87 fr. 25 ;
— 10 fr., — 174- fr. 50 ;

■

— 25 fr., — 430 fr 25 ;
— 50 fr., — 872 fr. 50 ;

et ainsi de suite.
Avec un versement immédiat de dix

francs, vous avez droit & un titre de cinq
francs de rente, et pour le libérer, il vous
suffira ensuite d'économiser 26 francs pen¬
dant chacun des mois de janvier, février et
mars 1910, et' de les verser au Trésor.
Souscrire à l'Emprunt national, c'est rem¬

plir son devoir de Français et se réserver
des ressources pour l'avenir.
Souscrire sur le livre d'or de l'Emprunt

national, c'est affirmer sa foi dans les des¬
tinées de la Patrie ,et réaliser un placement
de père de famille.
Verser ses épargnes à l'Etat, c'est défen¬

dre son pays, ses biens et son honneur, ré¬
compenser la vaillance de nos soldats et
s'assurer des revenus dans des conditions
de sécurité absoluè et au taux Je plus avan
tageux.
Une "Victoire financière est la meilleur® J

Garantie de la Victoire militaire.

Nous avons vu que la plupart des
gestionnaires, dans les hôpitaux tempo¬
raires du territoire (à l'exception des
hôpitaux auxiliaires, organisés par les
diverses Sociétés de lgt Croix-Rouge)
sont de simples soldats faisant fonctions
d'officiers d'administration.
La situation de ces simples soldats

est tout à fait fausse. À l'intérieur de
l'hôpital seulement, ils sont fonction¬
naires officiers et- comme tels; ils tou¬
chent la solde d'officier d'administra-
lion de 3' classe (sous-lieutenant) quand
ils sont gestionnaires (8 fr. par jour). '
Quand ils sont en sous-ordre, ils ne

touchent que la solde d'adjudant
(2 fr. 44 par jour) tout eu étant fonc¬
tionnaires officiers.

Ces gestionnaires improvisés sont de
véritables jouets entre les mains des
Médecins-Chefs qui peuvent les faire
rentrer dans le rang comme simples
soldats de 2' classe et leur faire perdre
ainsi leur solde d'officier.

,

Il suffit à riin Médeein-€hef d'écrire
une lettre au Directeur régional du Ser¬
vice de Santé pour faire déposer un
fonctionnaire officier.

Je ne dirai pas qu'on leur retire leurs
galons, puisqu'ils n'en ont même pas.
Et pourtant ces simples soldats on a

la prétention de les rendre responsables
pécuniairement de la gestion des hôpi¬
taux, tout comme s'ils étaient réelle¬
ment officiers d'administration.
Après la guerre, quand fonctionnera

le Syndicat de défense des gestionnai¬
res, les « faisant fonctions » auront
beau jeu pour faire valoir qu'ils n'é¬
taient que les humbles commis de MM.
les Médecins-Chefs, et qu'on a exercé
vis-à-vis d'eux, sans les consulter, un
véritable chantage. Il faut marcher aux
ordres-., ou perdre sa place, c'est-à-
dire ses appointements.
Nous allons parler aujourd'hui d'un

abus de pouvoir qui se produit fré¬
quemment dans les hôpitaux de la pari
des Médecins-Chefs.
Il s'agit des hommes du service auxi¬

liaire versés arbitrairement et abusive¬
ment dans le service armé.

On sait que les hommes du service
auxiliaire sont tous .des malingres,
ayant une' tare physique qui les rend
inaptes à faire campagne.

- Or. dès le début de la guerre, certains
Médecins-Chefs, agissant d'ailleurs par
ordre supérieur, mais toujours par suite
d'une plainte de leur part, n'ont pas
hésité à provoquer le passage de ces

hommes dans le service armé, par me¬
sure disciplinaire■ C'était les envoyer à
la mort, puisque l'état de ces hommes
né leur permettait pas de faire campa¬
gne. Et des généraux commandants de
régions ont .sanctionné de pareils actes!

On pourrait faire d'abord remarquer
que l'envoi au front doit être considéré
comme un honneur et noi/comme une

peine disciplinaire.
Ensuite," de qùel droit la discipline

intervient-elle dans une question d'ap¬
titude physique ?
Mais survint la loi Dalbiez. Alors

cette coutume abusive, qui était une
exception rare, se généralisa.
En effet, l'article 3 de la loi Dalbiez

stipule : « À tout moment, les chefsjle
corps et de services et les commandants
de dépôt pourront, après avis motivé
du Médecin-Chef de service, présenter à
la Commission spéciale de réforme,
pour être versés dans le service armé,
les hommes incorporés du .service auxi¬
liaire, qui leur paraîtront susceptibles
d'être hersés dans ledit service armé. »'

Dans les corps de troupe, ce texte
présente pour" les soldats du service
auxiliaire une faible garantie : ils ne
peuvent être versés -dans le service ar¬
mé que sur l'initiative du chef de corps
et après avis motivé du médecin- 11
faut le concours de deux autorités.
Dans les hôpitaux il en est tout au¬

trement. Le chef de corps ou le chef de
service, c'est le Médecin-Chef de l'hô¬
pital. Le médecin qui donne un avis sur
l'état phfsique, c'est encore lui.
L'officier d'administration, comman¬

dant le détachement-, n'est même pas
consulté-
Il en résulte que le Médecin-Chef

peut faire tout ce qu'il lui plaît et no¬
tamment proposer pour le service armé
tout homme du service auxiliaire dont
là tête ne lui revient pas.
Certains Médecins-Chefs s'en vantent

à haute et intelligible voix ! « Quand un
homme m'embête, je le fais verser dans
le service armé ! "»'
Voilà ce qu'on entend tous les jours

dans les hôpitaux.
Un homme proposé, c'est, neuf fois

sur dix, un homme pris, dans ces con¬
ditions, car les médecins se connaissent
tous, dans une même ville.

T1 v a là un abus de pouvoir — abus
révoltant et cynique — et nous pensons
qu'il est du devoir de tout honnête hom¬
me de le signaler au Ministre de la
Guerre".

A. L".

Propriétaires et Locataires

Retour à la sagesse
Nous avons reçu la lettre -suivante :

Paris, le 1er décembre 1915.
Monsieur le Rédacteur en chef

du a Bonnet Rouge »

Votre'courtoisie ne me refusera certaine¬
ment pas Je droit de réponse à votre humo¬
ristique article du 30 novembre : « Etrange
propagande s D'avance je volts en exprime
toute ma reconnaissance.
D'accord je suis avec vous et avec La

Bruyère : Il faut rire avant de mourir, de
peur de mourir sans avoir ri... Mais je ne
vois pas de sujet si triste et si angoissant,
et je me tiens à voire disposition pour vous
en fournir la preuve, que la question des
loyers. Croyez bien que la plupart de nos'
petits propriétaires ne sont que des an¬
ciens ouvriers ou employés qui ont écono¬
misé sou par sou pour s'édifier un abri
pour leur vieux jours. La plupart de ces-
bicoques ne sôiil 'pas payées. Il y a de gros¬
ses hypothèques dont il ^aut payer les inté¬
rêts .jusqu'à d'amortissement. Il y a les ré¬
parations constantes, les travaux faits par.
les entrepreneurs qui attendent leva- ar¬
gent... il y a les impôts, pour lesquels les
percepteurs les harcèlent constamment
alors qu'ils ne touchent aucun loyer de
ceux-là qui le pourraient payer et qui abu¬
sent indignement de la situation. En vou¬
lez-vous un exemple ? Allez faire un tour
dans le treizième arrondissement, dans le
quartier de la Maison Blanche, victime de
la catastrophe du 20 octobre et où nos pe¬
tits propriétaires n'ont pas le moyen de r
faire réparer les dégâts causés. Heureuse¬
ment que l'honorable M. Henri Rousselle,
qui a présenté ce jour notre délégation (dû-
Comité des sinistrés) à M. Malvy, est inter¬
venu, car je crois que la situation eût été
épouvantable, pour eux comme .pour les pe¬
tits industriels et locataires victimes. Voyez
mes lettres dès 15 novembre et 27 du mê¬
me mois et vous y lirez .noire réelle profes-.
sion de foi. TVous ne nous en prenons pas
aux mobilisés, mais à ceux-là exclusive¬
ment qui, non atteints par la guerre, s'abri¬
tent derrière les' inoratoria seulement pour
leurs propriétaires, puisqu'ils paient bien'
leurs épicier, boïilanger, charcutier, etc.
Est-ce que le loyer n'est pas une marcham-.
dise comme une autre ? Qu'ils nous paient
et nous ferons notre devoir de bon citoyen,
parce que nous le pourrons. (Nous paierons
nos impôts et souscrirons dans la mesure
de nos moyens à l'Emprunt de Victoire...
Veuillez donc, si vous le jugez utile, re¬

produire les. lettres précitées que j'ai adres¬

sées à vos confrères le Petit Journal et
Paris-Midi, qui ont eu l'obligeance de les
reproduire. Elles édifieront vos lecteurs
sur notre mentalité et leur montreront que-
nous n'avons rien des vautours, mais que
nous voulons seulement vivre.

Recevez, Monsieur le Rédacteur en chef,
avec mes remerciements, la nouvelle as¬
surance de mes sentiments les plus distin¬
gués et dévoués.

Le Président de la Ligue de défense
des Petits Propriétaires de Paris et
de province (siège : 25, rite de la
Reine-Blanche).

J. R.ouault.

Dés lettres adressées à nos confrères par
M. R-ouault, -et -auxquelles il nous invite,
■à nous reporter, il résulte que, dans l'es¬
prit "du Président de- la Ligue de défense
des .Petits Propriétaires « ne devraient pas
être inquiétés ultérieurement les mobili¬
sés- soldats d'un sou » — l'Etat -étant seul
cause du dommage.
Nous prenons acte de cette intéressante

déclaration, sans vouloir méchamJment re-
Lchercher si elle, n'est pas de bien fraîche
date et en contradiction avec certaines dé¬
clarations officielles et - officieuses die la Li¬
gue et de certains ligueurs.
Nous) prenons acte également -que" M.

•Rouault veut bien, cette fois, ne pas acca¬
bler -dtout>rages les parlementaires qu'il
ne trouve pas assez dociles.
Discuter, — rien de meilleur. Insulter, —

rien de plus -sot et de moins utile.
Que. ceux qui ré-clament pour eux l'ob¬

servation -du droit commun commencent
par s'incliner devant lu loi commune de
l'union saCPée.
Nous n'avons, pour l'instant, rien de-

-rnandé d'autre.

Les P. T. T. et.l'Emprnnt
On nous prie d'insérer :
Le conseil dë~VA. G. des Agents des

P. T. T. condamne vivement l'attribution
des remises accordées à l'occasion de l'Em¬
prunt national,et de toute opération simi¬
laire:
Ne pouvant obtenir la suppression de ces

remises, le conseil demande à M. le minis¬
tre du Commerce et des P. T. T. de les par¬
tager dans les conditions ordinaires, c'est-
à-dire par moitié entre les receveurs et les
agents placés sous leurs ordres et, comme
conséquence, invite instamment tous les ca¬
marades à verser au Comité du Secours
National la part qui leur reviendra.

POUR LE NOËL ET LES ETRENNES
ENVOYEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernierouvrage de H.-G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traduction de GEOKGES-3ÏÏZILE)

t vol. pris "dans nos bureaux 3 fr. ., Franco, 3 fr. 2G
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S LES PLANCHES I
ECHOS

Le Théâtre Albert 1er (<34 Rocher, tél. W.
81-54) jouera aujourd'hui en matinée, à
2 h. 30, et en soirée, d 8 h. 45, Le Parf-um,
la célèbre pièce dont il est tant question en.
ce moment, avec M, Jl. Burguet, Mme Me-
rendol, M. ifdrdoux, etc.
Au sujet de cette comédie, Mme veuve

Raoul Toché vient d'adresser au trop cé¬
lèbre goicverneur provisoire de la Belgique,
von Bissing, la lettre suivante a

« Monsieur,
« Je lis dans les divers journaux que le

Théâtre Molière, de Bruxelles, affiche le
spectacle suivant : « Le Parfum >n_Komedie
in drei Ahten von Blum und Toché.

u Mon défunt mari, le lieutenant Raoul
Toché. a fait campagne contre vos hordes
en 1870 et il serait indigné de voir représen¬
ter une œuvre signée de son nom devant
une sdlle de' bandits telle qu'elle çst certai¬
nement composée, dans une ville où la
souillure de votre présence et.Vhorreur des
crimes que vous avez qommis ne sauraient
laisser place à la gaîté. Contentez-vous de
faire jouer au naturel de sanglantes tragé¬
dies par vos sotdats et par cette arrriée dés--
honorée où l'on trouve des ■ officiers capa¬
bles de brûler la cervelle à une femme éva¬
nouie-

u Veuve Raoul Toché, »

Courrier des Spectacles
Théâtre National de l'Opéra. — Les représen¬

tations d'Euyéne Onéguine se poursuivent sous
la direction fie M. Camille Chevijiardl ; les
artistes de t'orchestre et les excellents interprè¬
tes y prennent te -plus vif mtérè. Le poème de
iPauchkme est un chef-d'œuvre du romantisme
russe. Ecrite une quarantaine d'années plus lard,
la musique de Tchaikowski rend plus touchantes
encore les ligures d'Oneguinc, de Lensloi, de Ta-
ilana, qui sont dignes de rester parmi tes types'
étemels de l'humanité comme Don Juan, For-
tunio, ou les Jeunes Filles du Théôt-re de Musset.
Eugène Onêgume, qui est considéré en Russie
comme un opéra national, mérite d'être mieux
conna et ne peut manquer d'être apprécié du pu¬
blie ir-ançais.

ww

Opéra. — Le 18 décembre, à 3 heures 30, aura
heu sous le haut patronage de Monsieur le Pré¬
sident de la République, de LL. MM. le Roi et ta
Heine d'Angleterre, de Si Majesté la Reine
Alexandra, une représentation des artistes rus¬
ses de M. Serge de Diaghilew (Shéhérazade,
L'Oiseau de Feu, Snegourochka, les Danses du
Prince Igor, etc.) représentation -organisée par
Je Comité de fi « Union pour la Belgique et les
pays alliés et -amis » au bénéfice de la Croix
Rouge Britannique, dont S. Exc. Lord Berti-c Of
Thame, est président d'honneur.
Le bureau de location sera ouvert lundi. Mais

on peut dès à présent louer en écrivant à l'Ad¬
ministration de l'Opéra.

<vwv

Porte Saint-Martin. — Cyrano cla Bergerac
sera représenté aujourd'hui dimanche en mati¬
née à t heure 45, avec M. Le Bargy, Mme An¬
drée Mégard, M. Louis Gauthier, MM. A. C.al-
mettes, Uasis, Cazalis, et en soirée, à 8 hem'es
15 ; à cette soirée -M. Jean Duval jouera le .rôle
de Cyrano. ,

vwv

Nouvel Ambigu. — Aujourd'hui dimanche, la
Demoiselle de Magasin sera jouée en matinée, à
2 heures 15, et en soirée à 8 heures 15, avec l'ïn-
terpfétation 'habituelle : Jane DeUmar, Madc
Brenda, Andrée Pascal, Jane Calvé, MM. Jean
Kemm-, Milo, Aïmette, Duvivier.

'VWV

Châtelet. — La mise en scène très complimiée
des Exploits d'une petite française oblige M. Fon-
tanes à remettre ta répétition générale au jeudi
9 décembre à a heures. La première sera donnée
le lendemain soir vendredi à 8 heures.

«w

Concert Mayol. — Cora Laparcerie et sa troù-
pe. La première représentation a dépasSé en ac¬
clamations tout ce qu'il était possible d'imaginer.
Jamais la célèbre artiste n'avait été aussi fêtée
ce fut du délire, et toute la salle ovationna pen-
dnt de longues minutes, l'inoubliable créatrice.
Tout Paris voudra voir l'amusante fantaisie de :
•MM. Yves Mirande. et R. Trébor. La partie de -
concert ,-avec toutes les Etoiles de 'Paris, a éga¬
lement remporté .un succès colossal. Plus de
500 personnes n'ont pu entrer ; aussi est-il pru¬
dent de retenir ses places à l'avance. Aujour¬
d'hui matinée.

Capucines. Revue.

Chez SENGA, 25, rue FontatalTi'-a. 'Louvre 28-21. — Georges y«lard, dans ses dernières œuvres .Louis Baldy, l'extraordinaire im,-'tuteur des célébrités parisiennesMiss Jaclion, et sa troupe de gjC1
. ges acteurs. La petite Ycita, g/1léne Devcrmuil .tiiïHftria, etc., etc. Fauteuif1 fr. — Tous les jours, matinée à 4 heures. PaulteiM 0.50.—DïmàMChes et fêtes, matinée à 2 h. 30.'

Nouveau Cirque, 8J1. 30. Attractions, AnionioToréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAIJCE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jomde 2 heures à U heures. Actualités. prgramme varié. Intéressant. Orchestre syaPhonique.

TTVOII-CINEMA(14,- rue de la Douane).20-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30rée à 8 heures. Autour de ta guerre. Alités au jour le jour.

CE SOIR Î

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Socratc et sa fem-
me, Le Monde où l'on s'ennuie.

ODEON. 7 h. 30, L'Assommoir.

OMNIA PATHE (à cote -des : variétés). — Levainqueurs de la -Marne, Les cousines de fijgaClin. Actualités- militaires. '
<-

Réponses au lecteur
—.♦.—__

C. U. — veuillez remarquer que tous 1« rensaignements relatifs aux conditions de la sou»ciiption à l'Emprunt National ont été publiés mcemment dans le Bonnet Bouge. Mais parmi i„.trois projets que vous nous signalez, aucun unpeut etre mis à exécution, car, — sauf pour wBons et Obligations de la Déiense Nati-onalc ellttres*de Rente 3 112 010 amortissable qui soniéchangés contre de l'emprunt 5 010, — les diver-ses combinaisons autorisées par l'Etat en vue <kfaciliter les souscriptions exigent des versemeni:en espèces.
1. La Rente 3 010 est acceptée pour un tiersvous devez donc fournir deux tiers en argent2. Vous devez verser une somme équivalentà celte que vous destinez à l'emprunt et dont tmontant est inscrit sur.le (livret do Caisse.d'Epaigne ; toutefois, vous avez la faculté de vous ilbérer en Bons ou Obligations de la Défense Nationale au Jieu d'un versement en espèces.3. Dos obligations du Crédit Foncier ne peuvent participer à la souscription ; il serait nécessaire soit de les réaliser, soit de vous adresser au Crédit Foncier 'service des prêts), quvous fera une avance de 50 Olû sur le cours de;obligations, moyennant un intérêt annuel d<e OU).

Noèl Vignaud. — Les titres de Renie 8 112 OK191.4 ne sont pas admis à la souscription d(l'emprunt 5 010. Les titres de Rente 3 112 010 quont été'libérés -ont pu etre échanges contre a&Obligations 5 010 de la Défense Nationale. Quaiïaux litres non libérés, comme le vôtre, ils peuvent Otre réalisés en Bourse.

Un Congrès socialiste
——

1 .a Fédération socialiste de la Seine se réiin
aujourd'hui en congrès à la Maison des Syi
diiques.
En dehors de l'expédition des affaires oourai

tes, l'ordre du jour comporte quelques questior,
sur lesuuelies on discute encore passionnémer
à i'heure où nous écrivons ces 'lignes.
Deux d'entre elles se disputent le premic

plan :l'examen de ta situation générale (1
Parti socialiste-et la guerre ; intensification de !
Deferise nationale) et l'étude des problèmes d
la vfe chère.
Au moment de mettre sous presse nous ai

prenons que la séance a été présidée par Ma
Saumonneau arrêtée il y a quelque temps.

Four souscrire le dimanche
Le dimanche, de 9 heures du matin à 4 heures

du soir, les guichets de la Banque de France
demeurent ouverts aux souscripteurs à l'Em-'
pi'unt-, 39, rue Croix des Petits Champs : Place
Veiitadour, 2, Carrefour de la Croix Rouge ; 132,
boulevard Haussmann ; 39, Avenue des Champs*
ElysCes ; 24 boulevard des Capucines : 129. rua
Lal'ayette - ; 35, boulevard. Voltaire ; 24 et 26,
rue de Lyon ; 26, rue de la Glacière ; 61, rue
Violet ; 13, avenue Mozart.; 11, rue Jaèqueiuont;
2, rue Gounod- ; Il bis, rue Saint Luc ; 340, rai
des Pyrénées.

OPERA-COMIQUE, 7 II. 45, Lakmê.
TRIANON-LYRIQUF., 8 h. 15, La Cigale et la
Fourmi.

PORTE'SAINT-MARTIN. — A 7 h~3à mardi.
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée"), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard. MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15. Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Variétés, 8 h. 45, Ceux de chez nous, causerie
par Sacha Guitry et Charlotte Lysès.

Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., ,Le Bossu.
Châtelet, 8 h. 30, Michel Slrogofg (dernière).
Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Rei»
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Calvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, AlmeU.es.

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, lt
îaut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de Bellcs-Mérés,
B.u.B., Le Convive.

Apollo, 8 li. 15, La Cocarde de Mimi pinson.
Ctuny, 20 h. 15. Rosalie, La ■mariée récalcitrante.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, S h. Si J'étais Roi.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
- \

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie et sa
troupe, dans « 100.000 francs par an ! » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
les Etoiles de Paris,

Pas de Timbres!
Des Sous !

Le ministre des Finances, sachant qui
beaucoup -de commerçants faisaient en tim
br-es l'appoint de la monnaie à leurs clients
vient de'rendre publique' une communica
tion, h ce propos.

Si des clients consentent à recevoir de b
part de certains commerçants des timbres
poste , en guise de .monnaie, ils ne peuvén
exiger, en retour que ces mômes commer
çants ou d'autres acceptent ces- mônifii
timbres-poste pour le règlement -de'leur'-
achats. .

....

On n'est nullement tenu d'accepter d'an
tue monnaie que la monnaie d'argent ou d'
bronzé.
Exigez des sous. D'ailleurs, la monnai'

vient de frapper 1.112.G00 pièces de un e
de deux .sous. Espérons qu'ils ne vont pa
disparaître illico.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont ins&ffl
gratuitement el tous les jours.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE DAME, très au courant commerce, bon*nés références de 10 ans, demande emploi dJ
vendeuse, comptabilité, caisse, manutention*
Ecrire : A. 13., 258, faubourg Saint-Martin.

JEUNE FILLE, bonnes références, désire e®'ploi de bureau ou de vendeuse. Ecrire : MM
M. R., eue Saintc-Isaure, Paris (18e).

CIEF gomutablé. cherche situation sérieuse-;Excellentes références. Ecrire : Lepélticr, •>
rue Monitessuy. Taris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
iSketcli revue.

Folies-Bergère, *8 h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Scalft, 8 il. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro, revue*
Eldorado, S h. 30, Dranem, On dit que
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaité-Rochechouart, 8 h. 30, La Revue au Petit
Café.

Bu la Clan, 8 h. 15, Papa de Franchie, op. à
spect., 4 actes, 6 tableaux. Succès.

Moulin de ta Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Chut ! Chul .' revue.

Européen (5, rue Biot, place Clichy), Ciné,
Théâtre, concert.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
«t ia revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
'Taisez-vous, Mais... fiez-vous revue. 4

fUPH-rJlïHW. Ancienne élève MatarnLUD/tuft rMllIlIll Paris, ex-interne hôpif
reçoit pensionnaires toutes époques 11,
Jean-Leclaire. Paris (IT). Nord-Sud 'Marcs

D'ANGLAIS à domicile par demoj'
selle anglaise réfugiée de TurgUl '

Miss Bell. 3 bis. rue GLëmçpl-Marot, Paris.

- su tncvî®8
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